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Chronique généraie.

Toutes les feuilles radicales et républi-
caines de Paris rappellent aux électeurs que
le 29 août expire le délai pour la révision des
nouvelles listes électorales municipales et
elles engagent vivement leurs amis à aller vé-
rifier leur inscription sur ces listes. Nous ne
saurions blâmer cette vigilance : nous vou-
drions seulement qu'elle fût imitée par les
journaux conservateurs : espérons que les
électeurs du parti de l'ordre ne voudront pas
se montrer plus négligents que leurs adver-
saires et qu'ils ne laisseront pas passer le
délai au delà duquel, faute d'une démarche
facile à remplir, ils se verraient privés pour
toute une année de leurs droits électoraux.

Jamais le d&voir d'agir activement par
leurs votes sur les destinées du pays et do
faire face à l'ennemi commun, le radica-
lisme, ne s'est imposé avec plus de force aux
couseïNaleurs,

Deux conseils municipaux, ceux de Pamiers et
(le Narbonne, viennent encore d'êlre suspendus en
vertu d'arrêtés préfectoraux. C'est toujours pour les
mêmesraolifs que les représentants do l'autorité
centrale se voient obligés de recourir à ces mesures
extrêmes : opposition systématique aux maires nom-
més en vertu de la dernière loi, refus persistant de
remplir certaines fonctions obligatoires, de voter
les dépenses nécessaires pour l'instruction primaire
ijans les communes où l'enseignement est confié
aux congrégations religieuses, délibérations, ayant
un caractère politique, attaques contre l'autorité de
l'Assemblée et du maréchal deMac-Mahon.

De ces faits, qui se reproduisent depuis quel-
ques jours plus fréquemment que jamais, ressort
avec la dernière évidence la justification de la nou-
velle loi sur l'électoral municipal, dont la prochaine

Fcuillelou de i'Écho Saïufiurois.

LE PARTERRE DE ROIS
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(Suite et fin.)

t

application pourra seule mettrefin aux conflits, de
jour en jour plus nombreux et plus graves, qui
mettent aux prises certains conseils municipaux,
tantôt avec les maires, tantôt avecles préfets.

VOYAGE

D U M A R É C H A L . »£! M A C - U A U O X .

SÉJOUR A AURAY.

Le maréchal de Mac-Mahon, accompagné
de M. deRorthays, préfet du Morbihan, de
M. le général Lallemand et plusieurs autres
fonctionnaires, est arrivé, dimanche, à
Sainte-Anne d'Auray, à neufheures du ma-
tin.
Il a été reçu sur les marches de l'église

par l'évêque de Vannes et le clergé de Sainte-
Anne.

• —
On lit dans le Journal officiel : '
Mgr l'évêque de Vannes a reçu le maré-

chal à la porte de l'église et lui a adressé le
discours suivant :
« Monsieur le maréchal, vous avez bien

voulu me réserver l'honneur de vous ren-
dre, demain, à la cathédrale de Vannes, les
hommages qui vous sont dus. Je m'en féli-
cite et vous en remercie. L'excellente popu-
lation de ma ville épiscopale sera profondé-
ment édifiée du noble exemple que vous
nous donnez dès aujourd'hui : nous nous
sommes réjouis d'apprendre que vous aviez
résolu de venir implorer la protection de no-
tre auguste patronne.
» Votre passage à Sainte-Anne vous vau-

dra les bénédictions de Dieu et un surcroit
de respectueuse sympathie dans notre pays.
Entrez donc avec confiance, Monsieur le ma-
réchal, dans cette basilique. Ne trouvez-vous
pas qu'elle témoigne éloquemment de notre
foi et de notre amour 1 Ce beau monument,
élevé en huit années par la charité publique,
proclame le crédit de la mère et la piété des
enfants ; vous comprendrez mieux que ja-
mais pourquoi cette province a mérité, j'ose
le croire, votre admiration en payant comme

vous, avec générosité, de votre sang, sa
dette à la patrie. Un grand nombre de vos
compagnons d'armes, dans la bonne fortune,
hélas! et dans la mauvaise, se sont agenouil-
lés ici avant d'affronter la mort sur les
champs de bataille. Si, en combattant sous
vos ordres, ils ont eu constamment le cou-
rage du devoir et l'héroïsme du sacriQce,
c'est que leur religion enflammait leur pa-
triotisme : ils demeuraient convaincus que,
à défaut de lauriers terrestres, ils cueille-
raient au ciel la palme du ttf'arlyre.
» Dieu nous préserve, monsieur le ma-

réchal , d'épreiives aussi douloureuses , de
châtiôients aussi terribles : Commandée par
des chefs tels que vous, notre vaillante ar-
mée retrouverait sans doute la chemin do la
victoire : vous avez reçu personnellement,
sans l'ambitionner , une mission plus diffi-
cile et non moins généreuse ; puissiez-vous
la mener à bonnefin avec le dévouement,
la sagesse , la dignité, l'énergie, le désinté-
ressement qui vous distinguent! C'est la
grâce que je me propose de solliciter ce
matin à l'autel, en votre présence, par l'in-
termédiaire do Celle que les générations
bretonnes vénèrent depuis plus de douze
siècles dans ce sanctuaire béni. »

Le Président et ceux qui l'accompa-
gnaient ont ensuite entendu la messe.

Le maréchal a visité l'église en détail.
Des mâts, avec bannières, portant des<

inscriptions purement religieuses, avaient
été plantés au dehors, sur le passage du
Président.
On ne voyait aucun drapeau tricolore.

.^'oiîvelles e x l é f i e u r e s,

par

ESPAGNE.

Voici les déptk'hes communiquées
V Agence- Ilavas :

Perpignan, 24 août, 8 b. 50, s.
Cette nuit et aujourd'hui, le feu des carlistes

contre Puycerda a considérablement diminué. La

ville se défend avec beaucoup d'énergie et un grand
courage.

Madrid, 24 août, 6 h. 30 soir.
Le tirage au sort est terminé et les nouvelles re-

crues sont envoyées au lieu de formation sans
qu'aucun désordre ait entravé nulle part l'opéra-
tion.
Puycerda continue à résister héroïquement. Le

gouvernement envoie des forces coBsidérables à son
secours.

Bourg-Madame, 24 août, 8 h. 40, soir.
Hier, un adjudant-major français, accompagné

d'un brigadier de hussards et d'un trompette, est
allé en parlementaire à Aja, au quartier général de
Saballs. Il a remis sa dépêche à un colonel carliste,
le général Saballs étant absent.
Aujourd'hui, le feu a été faible dans la journée.

Il est plus vif ce soir.
Les carlistes ont reçu d'Olot une pièce de gros

calibre, appelée : Le canon du Dieu Olot.
Santander, 24 août.
(Voie anglaise.)

Les canonnières allemandes NautUus et Albatros
sont arrivées. '

Bourg-Madame, 25 août.
Le feu des carlistes est très-violent. Il a com-

mencé à quatre heures du matin. La ville se dé-
fend énergiquement.

Des boulets du canon surnommé le Canon du
dieu Olot, passant par-dessus Puycerda, sont tom-
bés sur notre territoire.

Chrftssiifiie Locale et de l'Oiiesl.

LE CARROUSEL.

On ne peut rendre compte du carrousel de
l'Ecole de cavalerie sans parler aussi de l'en-
trée. C'est un véritable événement pour le-
quel il faut être solidement constitué, savoir
jouer du poing, des bras, des jambes, et
être doué de poumons à l'avenant. Pour la
circonstance, il n'est pas indifférent de choi-
sir des vêtements spéciaux : une dame doit

Le silence durait encore, lorsqu'on entendit la
de l'empereur de Russie. Napoléon alla au-
d'Alexandre, et reprit, quand il vit que Tal-

voulait sortir :
~~ Connais-tu personnellement l'empereur ?

Je n'ai pas eu le bonheur d'êlre présenté à
Majesié.
Le désires-tu ?

^ j'en serais fort heureux.
Napoléon en s'adressant à

rjj Majesté me surprend dans mes
PasTo '
les Cosaques qui sont les yeux et
''^^'ernes d'une armée.

— J'espère n'avoir pas dérangé le camp de Votre
Majesié.
— Au contraire. Néanmoins, j'étais occupé à

conspirer contre le repos de Votre Majesté, nous
préparons pour ce soir un grand événement. Ce
monsieur que voici se fera assassiner pour faire
plaisir à mes hôtes !
— Qui est-ce ?
— Sa majesté dramatique, M. Talma,f empereur

du Théâtre-Français.
— Ah ! je suis charmé de connaître personselle-

ment un artiste aussi distingué.
Talma s'inclina respectueusement ; Napoléon lui

pinça l'oreille.
— Pas de compliments, Talma, nous sommes

entre nous. Tu joues le rôle d'empereur sur le
théâtre, nous dans la vie ; et qai sait si nous som-
mes plus sûrs du succès que toi !
Talma remarqua que Napoléon donnait avec in-

tention une tournure plaisante à la conversation,
probablement pour empêcher l'empereur Alexan-
dre de l'entretenir de sujets sérieux. Il tâcha de
seconder l'intention de son maître.

— Votre Majesié plaisante avec un' pauvre ac-
teur.

— Non pas, j'ai fait la comparaison en plaisan-
tant ; mais en y réfléchissant, elle me paraît juste.
Je prétends que tu es plus heureux que nous. Ne
portes-tu pas la couronne plus souvent que nous ?

Qu'importe que tu gouvernes bien ou mal ? Si tu
es Titus ou Néron, tu es sûr de l'enthousiasme de
ton peuple Quand on te détrône, tu reconquiers la
couronne vingt-quatre heures plus tard ; les nations
se rassemblent à tes pieds, elles te paient volontai-
rement leurs tributs, et pour nous elles se montrent
plus difficiles. N'est-ce pas, sire, demanda-t -il à
l'empereur Alexandre en riant.
— Certainement ! mais ce qui me paraît sur-

tout digne d'envie c'est qu'un empereur de
théâtre entend toujours autour de lui le plus noble
et le plus beau langage : le commun, l'ordinaire ne
l'atteint pas, il est entouré de poésie !

— Mais notre empire n'a pas de durée, sire, il
finit au bout de trois heures.

— Voilà ce qui te trompe, ingrat ! Depuis quand
est-ce que tu portes la couronne sur le théâtre ?

— Je joue depuis près de trente ans !
— Ah! il joue. Votre Majesté a-l-elle entendu?

C'est une épigramme. Eh bien, trois heures par
jour pendant trente ans font trois ans d'une régence
heureuse et illimitée. Où est le monarque qui peut
se vanter d'un tel règne ?

— Mais je n'ai pas possédé le trône d'une ma-
nière absolue.
—Moi non plus, et tu sais cela très-bien, co-

quin. Te rappelles-tu encore le temps où j'emprun-
tais de toi l'argent dont j'avais besoin pour acheter
des épauletles de général.

— Non, sire, je ne me le rappelle plus. Et pour-
tant, quand je pense aux intérêts que ce prêt rn'a
portés...

— Cela provient de ce que je me trouve mainte-
nant dans une meilleure position. T-u prêtais dans
ce temps-là à des gens peu sûrs : le dix-huit bru-
maire aurait pufinir par une promenade à l'écha-
faud.
La conversation prit une tournure qui engagea

l'empereur Alexandre à demander à Talma de venir
à Saint-Pétersbourg pour y jouer sous les condi-
tions les plus brillantes et les plus avantageuses.
Napoléon continua sa plaisanterie encore quelques
instants, mais Talma se sentit gêné et tâcha de l'é-
viter. Ce fut en vain. L'empereur revenait sans
cesse à sa comparaison. Talma s'écria enfin :

— Eh bien, sire, si je suis véritablement aussi
fort à envier, si j'ai effectivement une position aussi
élevée, si je suis le premier parmi mes camarades,
Votre Majesté me donnera-t-elle la décoration de
la Légion-d'Honneur ?
Napoléon se tut. Ses yeux s'obscurcirent, son

front prit l'expression de froideur qui faisait si sou-
vent trembler ceux qui l'entouraient, et, après une
petite pause, il s'écria :

— Non, Talma, vous n'aurez pas la décoration
de la Légion-d'Honneur. Adieu.
Le soir de ce jour, tout le monde était en cos-

tume au petit théâtre d'Erfurth. La salle était bril-
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recommander sa couturière des points so-
lides à ses robes, et le tailleur ne doit pas
ménager de fortes doublures au paletot qui
doit subir l'épreuve d'une entrée do carrou-
sel.

Le carrousel était à 3 heures 1/2, heure
bien connue de tous, sans contredit. Dès
10 heures du malin, les plus anxieux pre-
naient leur place, s'installaient h la grille, et,
pour ne point perdre de leurs forces, avaient
apporté le panier de provisions. MM. les
cavaliers et sous-officiers, témoins de ce dé-
jeuner derrière les grilles, faisaient des
comparaisons dont nous ne nous ferons pas
l'écho. (Ces gens d'armes sont sans pitié!)
A 2 heures, la foule était tellement com-

pacte qu'il était impossible d'aborder les
portes, et, au moment de leur ouverture, les
émotions plaisantesdudébutdevinrent palpi-
tantes. Les premiers rangs ne purent soute-
nir le choc ; il y eut une confusion indes-
criptible : les dames criaient ; l'une était sé-
parée de sa lïlle, le flot qui la poussait l'emme-
nait épouvantée. Une autre élait suffoquée ;
un hercule, fort heureusement à sa proxi-
mité, la saisit et l'élève au-desius de le four-
milière humaine : un peu d'air la ramène à
la vie.

Plus loin, le vent se met de la partie : il
emporte, dans les oroieauxdu Chardonnet,
voilettes, fichus et dentelles. Les coiffes na-
tionales des Poitevines eurent rudement à
souffrir dans la bagarre. Une belle et jeune
femme du Bas-Poitou, qui ne voulait pas
compromettre son couvre-chef, le planta
sans respect humain au bout d'une canne,
et le sauva ainsi du naufrage.
Nous n'en finirions pas si nous devions

raconter tous les incidents qui ont égayé les
témoins de cette cohue. Il y a eu bien des
cris de joie, d'effroi et de saisissement, mais
cependant point de bras cassés, ni d'en-
fants étouffés, quoiqu'on en ait parlé. Pour-
quoi aussi mener des enfants dans sembla-
bles circonstances? C'est plus que de l'im-
prudence. a
On rapporte que les tournures des dames,

supplementum moderne pour l'ornemenl du
byausexe, ontété fort compromises, froissées
et mutilées. Telles, étaientarrivées bien ajus-
tées , ornées et décorées , sont sorties de là
dans le plus piteux état,iNous ne parlerons
pas des ombrelles cassées et perdues. Cela
regarde les marchands, qui s'en réjouis-
saient fort à leur aise. "

La première enceinte: franchie, pendant
que chaque victime se considérait, rajustait
ses rubans, rétablissait fe bon ordre dans sa
tenue, la masse se casait sur les tribunes, et,
pour trouver place, i| fallait une nouvelle
lutte , plus terrible que pour l'entrée ; pour
celle-ci, on avait l'espoir, l'espoir qui sou-
tient toujours; pouj celte fois, si l'on ne
réussissait pas, tout était perdu. Tant de
persévérance, de patience, de meurtrissures
étaient sans résultat. On màudissait le sort,
on en voulait à la sentinelle qui avait une
consigne , on en appelait à tous, et au be-
soin on insultait l'officier de service qui se
mettait en dix pour
n'y en avait pas. t•

ro

» u*
ver des places oti il

Le carrousel de la troupe était déjà com-
mencé, et les infortunés eu quête de places
entendaient seulement la cadence des che-
vaux qui décrivaient dans la carrière des fi-
gures nouvelles et fort variées, disposées
par M. le capitaine de Cléry, commandant
la troupe. Les attaques de flanc, en co'lon-
'nes, en cercles, les défilés, les mêlées et les
charges ont été admirablement exécutés.
Comme toujours, la charge, avec détona-
tions de mousquelerie et d'artillerie, a pro-
duit le plus saisissant effet.
Immédiatement après ces premiers exer-

cices, soixante-douze officiers de toutes ar-
mes sont entrés dans la carrière, ayant à
leur tête M. de Lignières, commandafit
écuyer. Ils étaient divisés en six quadrilles
portant leurs couleurs spéciales. Comme
toujours, les exercices de haute école, les
changements de mains à toutes les allures,
la variété, la grâce desfigures, ont été l'objet
de l'admiralion générale.

Les divers prix ont été chaudement dis-
putés, et les heureux de ces joutes ont été
accueillis par les applaudissements de toutes
les tribunes.

Le prix des bagues a été remporté parM.
de Bellaing, olTicier-élève; celui des têtes par
M. d'Âuberjon, lieutenant au 1" dragons;
celui des javelots par M. tlerment, lieutenant
d'artillerie.
Entre les deux reprises du carrousel des

officiers, les sauteurs en liberté ont été ame-
nés devant la tribune du centre et montés par
les écuyers. Ils ont exécuté, sous les ordres
de M. de Piolan, ces brillants exercices, si
émouvants, qu'on n'obtientqu'au manège de
Saumur,

La fête s'est terminée par le saut d̂es
haies, commandé par M. de Benoit. Les
spectateurs ont admiré la franchise des che-
vaux et applaudi l'habileté et la solidité des
cavaliers.

M. le général du Barail, commandant la
division de Tours, présidait la tribune d'hon-
neur; il avait à ses côtés M. le Préfet de
Maine-et-Loire, M. le premier président à la
cour d'Angers. M. le Sous-Préfet deSaumur,
deuxoffi(îiers Belges, l'élat-major de l'Ecole
^ cavalerie et les notabilités du département.
Des dames en toilettes brillantes émaillaient
également celte tribune.

La musique du 32° de Jigne a été la con-
solation de ceux qui n'ont pu trouver place
sur les tribunes : c'était, il faut le recon-
naître, une agréable compensation. Pendant
les diverses parties du carrousel, elle a exé-
cuté les plus beaux morceaux de son réper-
toire. L'air qui accompagnait le salut du dé-
part était tout-à-fait de circonstance, et, par
sa mélancolie, exprimait le regret de tous de
voir se terminer trop promptement de si
brillantes manoeuvres. La foule a toujours
été compacte siir la levée d'Enceinte et au-
tour des prairies pour entendre les suaves
mélodies des artistes du 32= de ligne. Celte
musique est repartie dès mardi matin pour
Angers, afin de se préparer à recevoir le ma-
réchal.

\ .
Deuxième jour de courses.

La seconde journée des courses ne le cé-

dait en rien à celle-de dimanche ; lepublic
était aussi nombreux autour des cordes, les
voitures occupaient le môme espace que le
premier jour, et les toilettes jetaient un plus
vif éclat encore sous un ciel gris. Les étran-
gers ne pouvaient s'empêcher de reconnaî-
tre que , quoi qu'on fasse , quoi qu'on dise ,
le turf de Saumur est un des plus animés
de France.

Le voyage du Président de la République
en^Brelagne, son voisinage, surtout à Nan-
tes', nous ont nui. Peu d'Angevins, peu do
Nantais, et ces deux villes comptent cepen-
dant des amateurs de fêtes hippiques.
A 2 heures 1/2 , heure militaire, la cloche

annonce la course plate pour MM. les offi-
ciers montant des chevaux de manège. Ma-
drilena, que conduit M. des Nétumières, est
l'objet de toutes les conversations. Des paris
: se seraient bien engagés, mais personne no
veut les soutenir. Madrilena est arrivée pre-
mière avec avantage. Etourneau aurait peut-
être pu lui enlever lo prix, s'il n'avait tenu
à justifier sou nom. Blonde est venue mélan-
coliquement troisième, et la quatrième place
çst restée à Bellocca.

La seconde course, toute militaire encore,
a eu des péripéUes plus émouvantes. Lucie,
au dire de tous, devait gagner le premier
prix, et sans faire de grands efforts ; mais la
malheureuse s'est montrée insouciante d'une
si belle renommée et s'est laissé battre par
Saltimbanque qui s'est acquis une réputation ;
M. de Chamisso le conduisait : Saltimbanque
doit certes à son cavalier une partie de sa
gloire. Malicorne, que montait M. de Les-
cure, est arrivé troisième ; Paladine a fermé
la marche.

Nous voici arrivé aux courses de jockeys.
Toute chanson change de ton. On a affaire à
des renards fort habitués auxficellesdu mé-
tier, et qui ont plus d'un tour dans leur sac.
Douze chevaux étaient engagés. Sept ont af-
fronté les chances de la victoire et des 3,000
fr. surtout.

Les enjeux étaient pour Genius et Avant-
Garde.Quel n'a pas été la déception générale
quand on a vu que ni l'un ni l'autre nefaisaienl
honneur à leur réputation. Ils franchissaient
cependant admirablement l'espace; mais,
quoiqu'il en soif, Boule-de Neige, à M. Mid-
dleditch, est arrivé premier, suivie de très-
près par Buffon, dont on faisait fi fort mal à
propos, puisqu'il dépassait lui-même Maras-
quin, des écuries du baron de Rothschild :
on n'en pouvait croire ses yeux.
/ Nous passons aux steeple-chase. Le pre-
mier est couru par des chevaux do carrière
moïités par des officiers de l'Ecole de cavale-
rie. Quatre chevaux avaient été engagés : Le
\ Chat, Perdita, Nicanor et Miss-Dora.
! Au moment de la course, celle-ci a été re-
tirée. C'est iVîcanor qui semble encore avoir
toute chance de gagner, le prix ; mais le ca-
pricieux se dérobe à l'un des obstacles et se
montre rebelle aux mains habiles qui le con-
duisaient.
Perdita, que montait M. de Rochefort,

'prend modèle sur Nicanor, et il n'est pas
'd'obstacles, croyons-nous, qu'il n'ait franchi
Wns maints refus. Son cavalier a fait preuve
d'habileté, d'énergie et de persévérance, et
Il a recueilli les bravos des tribunes, se sou-

I venant de son succès do fLT
Imant en lui le fils du g é n é ^ ^ o i ^
^ population de

I Voici le dernier
res de parcours et vingt Z f ' ,^>Ooo

Le public compte sur Z i T r ^
deux seulement entrent en liS V^' f̂eurs.
baron Say, monté par Casidi a,',
comte Aldonce Danger. Dès l ' k
facile de prévoir le résur^trï^^^

lamment éclairée. Les regards rencontraient par-
tout des épaiiletles, des décorations, de riches bro-
deries. On attendait l'arrivée des deux empereurs
pour commencer la pièce. Le plus profond silence
régnait dans ce parterre de rois, comme Napoléon
appelait alors le théâtre d'Erfurth; on n'osait par-
ler qu'à voix basse en présence de tant de princes,
de ministres, de généraux.
Après une demi-heure d'attente, les deux empe-

reurs parurent. Personne no s'était assis jusque-là.
Lorsque l'ouverture commença, on prit place. La
pièce, les acteurs disparaissaient ; les spectateurs
étaient à eux-mêmes le spectacle le plus extraor-
dinaire. Tous les yeux étaient fixés sur les monar-
ques, qui, silencieusement assis et tournés vers la
. scène, étaient en contraste frappant avec le reste
des assistants. Bienlôt pourtant la pièce excita l'in-
térêt général. On se regardait, on chuchotait, on
jetait .sur Napoléon des yeux inquiets, car chaque
parole, chaque situation de la pièce paraissait un
persiflage du présent. Comme César, Napoléon élait
entouré des princes qui, ses ennemis peu de temps
auparavant, ne reconnaissaient alors que par force
sa puissance, et désiraient secrètement sa chute.
Dans la scène où les conjurés décident la mort de
César, chaque parole d'hypocrisie et do soumission
apparente fut une épigramme adressée au public.
Napoléon seul parut jouir de la beauté de la tragé-
, die. Comme personne ne savait qu'il avait lui-même

demandé la pièce, il s'amusa de l'embarras qui se
peignait dans chaque regard. Souvent il cria tout
haut : Bravo ! » Personne ne s'associa à ses ap-
plaudissements. On remarquait parmi les assistants
une gêne pénible. Personne ne concevait la mala-
dresse des acteurs, l'irréflexion des directeurs qui
avaient osé représenter cette pièce devant ce public.
Mais, s'il régnait de l'embarras parmi les specta-
teurs, les acteurs en éprouvaient bien davantage.
Talma surtout sentait l'importance de chaque pa-
role qui-pouvait s'appliquer au présent. Il ne pou-
vait rien omettre sans estropier l'oeuvre, et, comme
Napoléon connaissait la pièce et l'avait demandée

lui-même, il n'osait rien passer. Le choix de Sa
Majesté restait pour lui une énigme qui lui faisait
supposer une intention secrète. Il essayait en vain
de s'élever à cette force et îi cette dignité qu'il pos-
sédait si puissamment. En même temps il était tour-
menté de voir Goethe caché dans la première cou-
lisse, place qu'ilavait obtenue de Dazincourt. Tahna
savait Irès-bien quel juge il avait devant lui, il sen-
tait donc doublement la force qui maîtrisait son
inspiration. Au troisième acte, il avait à dire :

L'amilié d'un grand homme esl un bienfait des dieux !

Comme Talma avait toujours les yeuxfixés suf
les deux empereurs, il vit qu'Alexandre s'inclina
avec sa grâce habituelle vers Napoléon, qui lui prit

la main et lui dit : « Voilà un vers qui exprime
toute ma pensée. » Ce moment rendit à Talma
toute son énergie. Quelque légère qu'eût été l'im-
pulsion, elle fut pourtant assez forte pour briser les
liens qui comprimaient l'artiste. Son génie se ré-
veilla dans toute sa force, sa taille s'éleva, sa figure
flamboya da toute la puissance tragique, sa voix
sonore et mâle retentit, son sein se gonfla, les plis
de son manteau se drapèrent autour de lui comme
sur une statue antique, et César, le César de Rome,
apparut aux Césars du présent. La représentation,
qui jusque-là avait été pâle et sans effet, s'anima
par le réveil moral de Talma. A mesure qu'il se
retrouvait, qu'il détachait l'oeuvre de l'influence de
la réalité, il entraînait les autres acteurs à cette
hauteur que l'enthousiasme artistique seul peut
faire atteindre. Aussitôt après le second acte, les
acclamations débordèrent, et, à lafin du troisième
acte, Talma obtint au coeur de l'Allemagne un de
ses plus beaux triomphes.
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En somme , les courses dp «s.
174 ont été magnifiques, et

succès est dù aux efforts de la com
au président, M. Le Brccq. à M
aussi au commandant de i t̂
de Nexon, dont les noms fbn ul''/^^^
qui ont appelé sur notre hinnodr
chevaux d'écuries en renonu ^

* *

Hier soir , la fête vénitienne a tem ' .
nos réjouissances publiques Cnn^ ^
charmant le bateau qui portait la L ®'
municipale était admirablement d S ? !
illuminé. La Loire, reflétant les S o V
des lanternes vénitiennes, étaitd'ï ^'"^
féerique, f f bombes, les chandelles roE
nés, les pétards ébranlaient l'aloiosphS
leurs détonations et éclairaient des 2 '
de têtes humaines, agglomérées sur t î
quais et sur les ponts. "

Les habitants se sont mis de la narliP.!
ont contribué à l'embellissement de la féN
nuit. Nombre de barques, pavoisées a
couleurs nationales et illuminées de feu
variés, sillonnaient la Loire, échan-'eanl
entre elles des chandelles romaines. Oneùl
dit presque un combat naval entre deui
flottes ennemies.

Après le bouquet, Y incendie du Mkltn
commencé sur tons les points à la fois. Les
ouvertures , le péristyle , les combles, éclai-
rés de feux de Bengale, donnaient l'aspecl
d'un immense brasier. Beaucoup de témoins ,
ont été vivemenî impressionnés de ce spec-
tacle.

Nous devons une mention à la musique
municipale, qui a donné son concours obli-
geant en cette circonstance.

Maintes fois nous avons eu à constater ses
succès : il n'est donc pas nécessaire, aujour- ^
d'hui, de lui décerner de nouveaux éloges; '
du reste, des étrangers qui l'ont entendue
se sont plu à rendre témoignage au mérile
du chef de musique et des exéculanls,el
cette appréciation si favorable doit leur to
précieuse,

* * t

Ainsi, notre municipalité a su faire les
choses convenablement ; ce n'est donc pas
par ignorance qu'elle pèche lorsque, l'occa-
sion s'en présentant, elle ne la saisilp
pour attirer dans nos murs des foules tou-
jours productives pour les octrois.

Lundi maUn, le public a étéfidèleJ
rendez-vous donné par M. Assier-Kéui,
Bourgueil, pour expérioeenler son apF^^
de sauvetage en cas d'incendie. Le <1"
Limoges et la place de l'Hôtel-de-ViH ^
occupés par une foule no^' r̂euse , J ^^^
désireuse de se tenir au courant au p
de tout ce qui intéresse rsfli"'
Bodin, Abellard et plusieurs consem^
nicipaux étaient venus pour se renu.
par eux-mêmes de cette épreuve.

La compagnie des sapeurs-pomP'«
noeuvrait l'appareil. ^ , „ miles. s""'
Il se compose de trois for es ^ f,

tenues aux extrémités par dçs i ,

que tiennent verticalement a ïc ^ r
gesles hommes de service, l.a loi
est à 65 centimètres du sol, t̂res'^'
1 mètre 20, la lie en se P'^'
C'est sur celle-ci quel on t o ^
cipitant des maisons '"ce^^^^crip'ifï
Nous ne donnerons pas l a j

diverses Pièces de cet ^ ^ ^
remettant une broch^^^^P ânde.
personne qni en ftit
seulement du ' ^ "oncluaf®:.^^

L'expérience semble fort P
avonsv^récipiter d ^
étage, des pendules, d^J sansj® pef
porcelaine qui sont tofflo
ni être endommagés, i^un
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, un seul a été brisé, parce que le vent
J l'ussé sur un anneau métallique. Pour
Sauvetage des objets mobiliers . c'est par-
?-f elles compagnies d'assurances ont iii-
térét à favoriser le placement de cet appa-

^^ P ou r les personnes, il semble plus indis-
pnsable encore, et. il y a une année à
Ppine si nous l'avions possédé à Saumur,
P® s n'aurions pas eu à regretter la mort de
frois personnes dans l'incendie de la rue
fîaute-Saint-Pierre.

Assier s'est élancé de la fenêtre du
{rolsième étage de la maison Chevrier, c'est-
' dire d'une hauteur de 12 mètres, et il est
sorti de son appareil, bien entendu , sans
aucune contusion. Après lui^, nombre d'a-
mateurs se sont présentés, tous ont parcouru
l'espace de celte même élévation ; cela deve-
nait "" véritable divertissement qu'il a fallu
interrompre , puisqu'il n'avait pas été prévu
au programme de nos fêtes.

O n̂ peut se demander si, au pied d'une
maison en feu, avec la confusion inévitable
dans tout sinistre, la manoeuvre peut se faire
avec la même ponctualité. 11 est vrai que
M. Assier n'a pas dit son dernier mol ; il
apportera des perfectionnements qui sim-
plifieront la manoeuvre et mettront son ap-
pareil à la portée des plus petites communes.

On lit dans l'Union de l'Ouest :
« M. le colonel Broyé, aide-de-camp du

maréchal de Mac-Mahon, est arrivé lundi h
Anf êrs ; il est descendu à la préfecture, oili il
est chargé de prendre toutes les dispositions
nécessaires pour le temps du séjour du Ma-
réchal-Président dans notre ville.
» On estime à soixante environ le nombre

des personnes qui seront invitées au déjeu-
ner offert par le Maréchal. Les invitations
comprennenl MM. les députés, les chefs des
services civils et militaires, les maires des
principales villes du département, les chefs
des établissements qui auront reçu la visite
du Président.

ï> Le salon que l'on prépare à la gare est
tendu avec des tapisseries appartenant à la
cathédrale.
» On prépare des illuminations dans le

vaste et magnifique jardin de la préfecture,
» La décoration extérieure de la mairie

et du boulevard qui lui fait face avance rapi-
dement, ainsi que celle du jardin du Mail
qui sera illuminé comme il ne l'a pas encore
été, nous assure-t-on.
» Pour peu que le temps reste favorable,

nous aurons vraiment des fêtes splendides.
Le programme que nous publions ci-après
donne au public toutes les indications dési-
rables. »

Voici un extrait de l'itinéraire du séjour
du maréchal de Mac-Mahon à Angers, et
pendant lequel les habitants sont invités à
pavoiser et à illuminer la façade de leurs
maisons :

Mercredi 26 août.
Arrivée du Maréchal-Président, 10 h. 36 du soir,

à la gare.
M. le Maréchal se rendra à la Préfecture.

Jeudi 27 août.
A 6 heures, — Salve d'artillerie, 101 coups de

canon.
A 7 heures. — Visite à la cathédrale.
A 7 heures 1/4. — Visite à la caserne de la Visi-

tation.
A 7 heures 1/2. —'Visite à la manufacture de

Î ÎM. Joubert-Bonnalre et G'".
A 8 heures. — Visite à la caserne de cavalerie.
A 8 heures 1/4. — Visite au dépôt d'étalons, dé-

part pour les carrières d'ardoises.
Retour à la Préfecture.
A 10 heures 1/2. - Piéceplion des autorités à la

Préfecture.
A1 heure. — Revue au Ghamp-de-Mars.
Après larevuc. - Visite à la manufacture de MM.

^esnard, Genest et Bessonneau.
^'isite aux hospices Sainte-Marie.
A 4 heures. — Départ du Maréchal,

FÊTE DE NUIT.

Le Jardin du Mail sera fermé pour le service des
'"«mlnations, de 5 heures à 7 heures.
A 7 heures. — Ballons et mongolfîères, sur le
ĥamp-de-Mars.
A 8 heures. - Grand concert militaire, instru-
®nlal et vocal, au Jardin du Mail, par la musique

Jinicipale, la Société Sainte-Cécile et les musiques
lûihtaires.

Mars^ _ Feu d'artifice au Champ-de-
gale du Jardin. - Feux de Bea-

A 10 heures. — Retraite aux flambeaux, par les
musiques des régiments.

Pendant nos fêtes, nous avons reçu, sous
pli cacheté et par la poste, la lettre suivante,
à laquelle nous ne croyons pas devoir refu-
ser la publicité-:

« Le 23 août 1874.

« Monsieur le rédacteur , -
» Je vous serai obligé d'insérer dans le

plus prochain numéro de votre journal la
note dont voici le texte :

« Un jeune homme, à la tête d'un bon
» établissement, désire se marier.
- » Physique agréable. Signes particuliers :
» un grand nez et une incisive de moins.
» Il satisfait à toutes ses échéances.
» Adresser la demande de renseigne-

» ments à Saumur, poste restante , à l'ini-
»• liale X... »

» Pour vous couvrir des frais d'annonce,
je vous adresserai par la poste le montant des
lignes au tarif porté en tête de votre journal.

» Agréez, etc. X... »

Nous faisons des voeux pour que cette pu-
blicité soit favorable à notre correspondant
en quête d'une moitié. Dans lo cas contraire,
nous le tenons quitte des frais d'annonce.

ADMINISTRATION DES POSTES.
Des examens pour l'admission au surnu-

mérariat des postes auront lieu le jeudi 15
oclobre prochain.
f-es jeunes gens qui seraient dans l'inten-

tion de prendre part à ces examens devront
se présenter sans délai devant le directeur,
chef du service des postes du département, à
Angers, rue du Bellay, n° 32, chargé de leur
donner tous les renseignements dont ils
pourraient avoir besoin.

Les demandes ne seront admises que jus-
qu'au 8 octobre prochain inclusivement.

Variétés.
L ' H A B I Ï D'UN V O L E U R.

Un gentleman traversait un bois qui côtoyait une
route; séduit par la beauté des paysages, la fraî-
cheur des gazons, il ne résiste point au désir de s'y
reposer un moment ; mais étendu sur l'herbe, au
lieu de contempler les bocages, la verdure, et d'é-
couter le doux chant des oiseaux, le gentleman, qui
probablement n'avait point la tête romantique,
ferme-les yeux et s'endort profondément.
A son réveil, il voit devant lui un monsieur dont

la tournure n'était nullement fashionable, et qui.
tient un pistolet dont il lui présente le canon. Ce
réveil ne dut pas être fort agréable au gentleman ;
néanmoins, peu effrayé de cette rencontre, et se
soumettant de bonne grâce à son sort :
— Que voulez-vous ? demande-t-il au voleur.
— Votre bourse.
Le gentleman tire sa bourse et la donne à ce

monsieur si poli.
Mais, le voyant rester là:
— Que voulez-vous encore? lui dit-il.
— Votre montre.
Le gentleman tire sa montre et la met dans la

main du monsieur qui la prend en faisant un pro-
fond salut, mais ne s'éloigne pas encore,

—- Que désire encore monsieur?
— Votre mouchoir
— Comment donc, mais avec beaucoup de plai-

sir.
Aussitôt il tire son mouchoir de sa poche, le

donne au voleur qui le met dans la sienne et s'éloi-
gne enfin.
Le gentleman se lève alors, et, tout en maudis-

sant l'envie de dormir à laquelle il a cédé, il se dis-
pose à quitter le bois. Mais il n'a pas fait dix pas que
le voleur reparaît devant lui, et l'arrête avec son
pistolet à la main, et toujours beaucoup de plaisir.
— Aurais-je encore quelque chose qui vous fût

agréable? lui dit le gentleman.
— Oui, milord, j'ai réfléchi que votre habit était

beaucoup moins usé que le mien ; je serais d'avis
que nous changeassions,
— Cela me paraît aussi fort juste, et je ferai tout

ce qui vous sera agréable.
Aussitôt le gentleman ôte son habit, le voleur en

fait autant, chacun revêt l'habit de l'autre, et, cet
échange terminé, le voleur disparaît, et le pauvre
volé se remet en route.
Arrivé sur la grande route, le gentleman regarde

son nouveau costume, et pense qu'on pourrait bien

le prendre maintenant pour un voleur. Comment
fera-t-il pour se procurer un autre costume? Tout
en faisant ces réflexions, il met machinalement ses
mains dans ses poches Qu'y trouve-t-il ? sa
bourse, sa montre, son mouchoir, et, de plus, un
rouleau de cinquante guinées.
En changeant d'habit, le voleur avait oublié de

fouiller dans le sien, et par le fait, ce fut lui qui se
trouva être volé. Où la distraction va-t-elle se nl-
eher !

l'aiis divers.

LES PROFONDEURS DE LA. MER.

On a cru longtemps que la vie animale était im-
possible aux grandes profondeurs de la mer. Ab-
sence d'air et de lumière , pression énorme de la
colonne d'eau qui peut parvenir au poids de 200
kilog. par centimètre carré, telles étaient les causes
qui faisaient considérer comme improbable l'exis-
tence d'organismes, si grossiers qu'ils fussent. Mais
la pose des câbles transatlantiques a rendu néces-
saires des sondages qui ont fait découvrir tout un
monde d'être sous-marins, et que les marines d'An-
gleterre et d'Amérique ont poursuivis. C'est au sujet
de ces découvertes qu'un recueil scientifique heb-
domadaire, la Nature, dome les renseignements
qui suivent :
« Le fond de la grande vallée interocéanique qui

s'étend entre les deux mondes est couvert d'une vase
molle, de teinte neutre , qui , examinée au micros-
cope , laisse voir une multitude de petites sphères
agglomérées les unes sur les autres. Le professeur
Carpenter leur a donné le nom de globigérinées ;
elles sont en si grande abondance sur certains
fonds, qu'elles composent les trois quarts du dépôt,
quoique leur dimension excède à peine quelques
fractions de millimètre.
» Ces organismes rudimentaires ne sont pas les

seuls oraminifères que l'on rencontre dans le fond
de la mer ; il semble qu'avec l'accroissement de la
profondeur, l'organisation animale se simplifie
progressivement. Ainsi ceux qui sont ramenés par
la drague sur les bas-fonds siliceux se rapprochenl
davantage du coquillage; leur test est beaucoup
plus compliqué que ceux qui jonchent le sol sous-
marin dans les grandes profondeurs,
» Ces sujets microscopiques, rapprochés les uns

des autres en séries , permettent l'établissement de
phases d'existence propre, quoique modifiées selon
les familles. Les espèces que l'on trouve dans l'océan
Atlantique ne sont pas les mêmes que celles'de
l'océan Pacifique; s'il y a quelques types mélangés
individuellement, l'ensemble conserve le signe ca-
ractéristique d'une localité. Les déplacements pa-
raissent avoir eu pour causes principales l'action
des courants qui ont contribué à la migration em-
bryonnaire.
» Depuis que la drague a permis de rechercher

au fond des eaux, et à grande distance de terre, les
formes organiques qui habitent le sol sous-marin ,
celles de grande taille aussi bien que celles qui sont
microscopiques, on peut être certain que tout dépôt
marin contient des preuves do son origine ; elles
sont un utile point de repère pour la détermination
de l'âge géologique d'un terrain et la comparaison
entre l'époque actuelle et les époques passées ; les
corps organisés fossiles montrent nettement la for-
mation graduelle et régulière de l'écorce terrestre.
» La comparaison des matériaux extraits des

régions sous-marines actuelles avec ceux que l'on
trouve enfouis dans les terrains formés par les sé-
diments anciens , ouvre une ère nouvelle aux hypo-
thèses géologiques. Les travaux des savants auto-
risés tendent à démontrer que , sous bien des rap-
ports, les dépôts modernes , dans une multitude de
localités, ont une analogie frappante avec ceux des
mers de la période crétacée. On retrouve, en effet,
une grande partie des foraminifères et coquillages
ramenés du bord de la mer dans les grandes assises
de craie du bord de l'Europe. Ces organismes sont
maintenant ensevelis dans le lit de l'Océan, où leurs
espèces se propagent encore à la surface de cette
boue visqueuse, qui ne serait autre que la craie en
formation. »

Le bâillement.

Le bâillement est l'exagération des mouvements
respiratoires. En même temps que les mâchoires
s'écartent pour ouvrir la bouche de manière à don-
ner accès à un grand volume d'air, les bras s'élè-
vent pour dilater la poitrine et le tronc se renverse
pour laisser toute liberté au ventre et permettre au
diaphragme (sorte de voûte musculaire qui sépare
le ventre de la poitrine) de s'abaisser en refoulant
les viscères abdominaux. L'acte n'est pas toujours

aussi complet et le bâillement peut se borner à une
aspiration profonde avec un écartement excessif
des mâchoires.
Le bâillement est involontaire. 11 se produit par

imitation avec une facilité remarquable. Il suffit d'y
penser pour bâiller. Je bâille en écrivant ceci et
vous bâillez en me lisant. Vous pourriez l'attribuer
à la verlu soporifique de ma prose. Eh bien, pas
du tout! Je me rappelle un cours de physiologie
sur le bâillement auquel j'ai assisté autrefois. Nous
bâillions tous, à qui mieux mieux, et le professeur
en vint à bâiller lui-même. Cependant, je n'en
connais pas de plus éloquent.
Les physiologistes sont unanimes à dire que c'est

lo besoin d'air qui fait bâiller. Ils nem'ont pas con-
vaincu. Dans le besoin de bâiller, il ya autre chose
que le besoin de respirer profondément, et la fré-
quence du bâillement n'est pas en rapport avec l'in-
suffisance de l'air respiré et respirable.
Il est cependant tout naturel que le besoin d'air

provoque le bâillement, car le bâillement est un
procédé efficace pour satisfaire ce besoin; mais le
soupir suffît dans les conditions habituelles ; et lo
soupir profond remplit d'air les poumons mieux que
ne le font certains bâillements, qui suffisent à sa-
tisfaire le besoin de bâiller et ne suffiraient pas à
satisfaire le besoin de rèspirer. Une preuve encore
que le bâillement ne satisfait pas ce besoin, c'est
que l'on respire pendant que l'on bâille et souvent
deux fois si le bâillement se prolonge.
On bâille surtout quand on a envie de dormir,

quand on s'éveille ou quand on s'ennuie. Dans tous
les cas, le bâillement coïncide avec une certaine
paresse musculaire; il s'accompagne de pandicu-
lations dans lesquelles les muscles sont tendus ou
contractés, pour ainsidire, convulsivement. La faim
fait également bâiller, de mêm» que le froid, la
chaleur et une digestion laborieuse. Comme, dans
tous ces cas, le renouvellement du sang ou plutôt
M reviviflcation sont défectueui, il n'est pas éton-
nant qu'on ait rapproché ces deu* faits : entrée de
l'air en abondance à 1» faveur du bâillenjent, et
pauvreté du sang, dans les circonstances où le be-
soin de bâiller se fait sentir; mais peut-être ne
ftiut-il voir ^ans celte contraction convulsive des
muscles qu'un moyen d'actiter la circulation du
sang qui, dans ces états de torpeur ou de faiblesse,
«erait réparti d'une manière inégale.
Il n'est pas facile de simuler le bâillement, non

plus que de la dissimuler. Cependant, en essayant
bien, on parvient à bâiller sans nécessité, après
quelques efforts infructueuj; on n'éprouve pas
alors le plaisir d'un bâillement bien franc, exécuté
en toute liberté.
On a vu le bâillement se produire d'une manière

maladive dans des cas rares, où il coïncidait quel-
quefois avec une maladie nerveuse. Dans l'épilep-
sie, il signale souvent le début des attaques, et il
faut en tenir compte pour prendre les précautions
nécessaires et empêcher le malade de se blesser
pendant l'attaque.
J'ai soigné autrefois une jeunefille qui ne pou-

vait pas bâiller sans se luxer la mâchoire inférieu-
re. Elle était réduite à no jamais bâiller complète-
ment ; mais souvent il lui arrivait de n'y prendre
pas garde, et la luxation se reproduisait à coup
sûr. On a cité plusieurs faits analogues. Dupuy-
tren réduisit un jour une. luxation de ce genre
chez une jeune femme, en présence de ses élèves.
La malade en fut si joyeuse qu'elle se mit à rire à
gorge déployée, et la luxation se reproduisit.
Cette luxation n'est pas grave, pourvu qu'on

appelle de bonne heure le chirurgien, et qu'on n'es-
saye pas de la réduire en donnant ui coup de poing
sur le menton, cela s'est vu. Les malades sont géné-
ralement très-efîrayés de leur élat, et en se voyant
dans cette pileuse situation, sont souvent pris de
délire. Le pire est qu'une fois réduite, la luxation
se reproduise à la première occesion.
Au moment où elle se produit, le blessé ressent

une douleur vive et est tout surpris de ne pouvoir
fermer la bouche. Sa mâchoire inférieure est por-
tée en avant et les incisives inférieures chevauchent
sur les supérieures, comme dans ce qu'on appelle
le menton de galoche. Le malade ne peut retenir sa
salive ni articuler une parole.
Pour remettre la mâchoire en place, le chirur-

gien la saisit des deux mains en plaçant les pouces
dans la bouche. Les pouces servent à abaisser la
mâchoire, qui, une fois abaissée suffisamment, se
replace d'elle-même dans la position naturelle. On
peut l'y aider en la poussant un peu en arrière
quand elle est suffisamment abaissée.
Quand l'accident est ancien, la réductipn n'est

pas aussi facile. On a inventé divers instruments
pour effectuer avec plus de force la manoeuvre que
je viens de décrire. D' AD- NICOLAS.

Poui les trtlclei ROD aigoé» : P . GODET.



LIBRAIRIE HACHETTE Eï C-,
boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

Le D i c t i o n n a i r e de la langue
f r anç a i s e , par E. LIT.TRÉ, de l'Académie
française, ouvrage entièrement terminé,
est publié m livraisons à \ (r.

L'ouvrage complet formera 110 livraisons.
Il parait un fascicule le samedi de chaque
semaine, depuis le 4 5 février 1873.

Le 80" fascicule, POR h POU, est en vente.

rendue sans médecine,
sans purge et sans

frais, par la délicieuse farine de Santé de Du Barry, de
Londres, dite:

Vingl-six ans d'invariable succès.
Elle combat avec succès les dyspepsies, mau-

vaises digestions, gastrites, gastralgies, glaires,
vents, aigreurs, acidités, pituites, nausées, ren-
vois, vomissements, même en grossesse, consti-

pations, dianliée, dyssenteric, coliques, phlliisic,
toux, asthme, étoulïements, étourdissements,
oppression, congestion, névrose, insçmnies, mé-
lancolie, diabète, faiblesse, épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix , des bronclies, vessie, l'oie,reins ,
intestins, muqueuse, cerveau et sang. —75.000
cures îinnnellcs, ,y compris celles do Madame la
Duchesse de Castlestuart, le duc de Tluskow,
Madame la marquise de lîréhan , Lord Stuarl de
Decics, pair d'Angleterre, etc., etc.

CuTe Pi" 48,614.
M'°" la marquise de Bréhan, de 7 ans de Maladie

du foie, d'estomac, amaigrissfmenl , baltement
nerveux sur tout le corps, agilation nerveuse et
tristesse mortelle.

Cure N" C'2,98G,
M"° Martin , de Suppression des règles et Danse

de Saini-Guy, déclarée incurable, parfaitement
guérie par la Revalescière.

avaient déclaié qu'il n'y avait pas moyen do le
guérir.

Plus nourrissante que la viande, elle écono'i!>>.e
encore 50 fois son inix en médecine. En bogies :
l/4kil..2fr. 25;1/21iil., 4 fr.; 1 k:l.. 7 fr : "ikil.,
()0 Ir. — lo.A Biscuils de Revalescière e boites, de
4, 7 et GO francs. -1.a Revalescière chocolalée, en
boîtes, de 2 fr. 25 c, ; de 576 tasses , 60 fr. -
Envoi contre bon de poste , les boîles de 32 et 60
fr. franco. — Dépôt à Siuunur. clicz M. COMMON ,
épicier, rue Saint-,lean ; M'"' GONDIIAND, épicièie.
rue d'Orléans; M. BKSSON , pharmacien , place de
la IJilange, et chez les pliai maciens el épicierw.-
Du BAUIIY el C% 26, place Vendôme , à l'aris.

•""•i^m

i

Cure N° 65.112.
E. Payard , de Gastralgie et Vomissements. Il ne

pouvait plus se tenir sur ses jambes, ni dormir,
ayant toujours le creux de l'estomac gonflé.

Cure N° 62,845.
M. Boillet, curé, de 36 ans d'Asthme

étouffemenis dans la nuit.
avec

Cure N° 70,421.
M. A. Spadaro , d'iine Conslipalton opiniâtre de

I ans. C'était terrible , el des médecins hors ligne

CHEMIN DE FER DE POITIEHS

iScB'vScc d ' é i é.

Départs de Saumur pour Poitiers :

5 heures 45 minutes du matin.
11 _ » - _
6 — 10 — du soir.

Départs de Poitiers pour Saumur

5 heures 40 minutes du matin.
10 - 35 — -
5 — 3-5 — du soir.

Tous ces trains sont omnibus.

ssni'clté «le Saumur ^^

froment (l'h.) 77 k
2'qualité. . 74

Seigle . . . . 75
O'Be 0,5
Avoine h.bur. 50
rèvcs . . . . 75
Pois blancs. . 80
— roiigos. . 80
Graine (le lin. 70
Colza . . . . 65
Chcncvis. . . 50
Huile de noix 50
— clienevis 50

««rtt;

'9 55 Huile de lin ,
^"ine irén;
,, - l«crn II
î b a r . )
Luzeruc - ' lH'
Vaille ^ m
Aniandcs. . ""
— eassécs -

50
tnanvrcs l™

18 80
U .—
15 f)0
Il —
n 50
8̂ —
48 —

85
8(1
42

ii.)
125 —

3= _
COCUS DES Vixs.

BLANCS (2 hect. 301
Colenux ilc Saumur , 1873 ,

Ordin.,enviIrd.
.
de Saumur 1188773̂J,,

12i.-.»
' ,.

Saint-Léger et environs 1873
Id. . ;

Le l'uy-N.-I). et environs 1873.
Id. . ;

La Vienne , 1873. . . . '

2-
1"
2«
1"
2«

id.
id.
id.
id.
id.
td.

1" qualité
id.

BOCGKS (2 hecl. 20).
Souzay et environ.s, 1873 . .
Champigny, 1872. . .

Id. 1873 . . .
Varrains, 1873 . . .
Varrains, 1873. . .
Bourgueil, 1873 . . .

Id. . ..
Restigné 1873 . . . ;
Chinon, 1873. . . .

Id. . .

1"

1"

qualité
td.

id!
td.

139
180
150
115

130
liO

» â 115
» à 110
» à 100

P. GODET, propriétaire-gérant.

GOCBS BE LA BOOESE DE PABIS DO 25 AOUT 1874.

Valeurs m comptant. Dernier j
cours, j

j Hausse Baisse. Valeirs ai comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

3 7„ jouissance juin. 72. . 03 60 0 10 0 » Soc, gén. de Crédit iaduslricfj el
4 1/2 "/o jouiss. mars. . . . . 92 to » 25 » b comni., 125 fr. p. j. nov. . 680 D » 50» 2 50

4 7o jouissance 22 septembre. 75 60 D r D fl Crédit Mobilier 295 n 7 » e
5 °/„ Emprunt 1871 . . . . . » IJ » u » » Crédit foncier d'Autriche . . . 555 B a 50 0 »Emprunt 1872 . . . . . . . . 99 70 » 15 0 D Charentes, 400 fr. p. j. août. , 340 » 3 75 )) »
Dép. delà Seine, emprunt 1857 220 )) » » l » Est, jouissance nov 527 50 p t

60

2 50
VilledeParis.oblig.l855-18C0 445 » 2 » » 8 Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 915 » 2 0 0

— 1865, l Vo" . . . . . 478 » » » 2 Midi, jouissance juillet. . . . 630 f> » 1
— 1869, 3 % t. payé. . 306 » ! » » » Nord, jouissance juillet. . . . 1075 » » « 10 E-
— 1871, S'/o^Ofr. payé. -280 a 2 f 0 » Orléans, jouissance octobre. . 880 » n » » »

Banque de France, j. juillet. . a900 y » n 20 » Ouest, jouissance juillet, 65. . 575 » 2 50 0 l!
Comptoir d'escompte , j. août. .«0 a u 2 50 Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 905 » t» b a t)
Créditagricole, 200 f. p. j. juill. 480 « » V 5 D Compagnie parisienne du Gaz. 787 10 » » » ))
Crédit Foncier colonial, 250 fr. •265 1» u » » » Société Immobilière, j. janv. . •37 » 1) 6 f
CréditFoncier.act. 500f.250p. 897 50 0 0 » a C. gén. Transatlantique.j. juill. 268 7,') 0 » D

fateire au comptant.
Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autricliichne. j. janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Est
Nord
Ouest
Midi
Beux-Charentes ;
Vendée
Canal de Suez

Dernier
cours.

4.35
580
730

295 50
493 1)
292 »
3o3 »
â89 0
i'.li 0
260 25
258 »
49â 50

Hausse Baisse

15

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS

GàRE m Mmm\ '

(Serwiee «l'été, 4 im»! 18^4),

8EFAHTS DE SAUOTR Vms AHGERS
8 be^ ê. 08 mumc. du matin, «xpress-posle

9 - 01 _ ~ '«'"••«tcàAngeti

1 — 33 — soir, _
* ~ » ! ~ " E'PFEM-
^ ~ ~ — omnibus.

DÉPARTS El SADMB VERS TOURg,
3 heares 04 minutes du matin, omnibus-miiie
8 — 20 — — omnibus.
9 — 50 — — cipress.
12 — .'js — soir, omnibus.
4 — 44 — _ _

10 — 28 — — eipreis-poile.
Le tram d'Angers, quls'arrétc àSaumur, arriveà6h.<8(,

Etude de M" MÉHOUAS, noiaire
à Saumur.

OU A LOUER
Pour entrer en jouissance le 24 juin

1875,
UNE MAISON

Située à Saumur, rue de la Gueule du-
Loup, occMpéepar M"' Ronnin,
Comprenant cour, jardin de 4 ares

environ et dépendances.
Facilités de paiement.
S'adresser, pour traiter, à M" MÉ-

HOUAS, notaire. , (590)

Etude' de M« RENOU , noiaire
à Neuillé.

A L'AMIABLE,

OU A AFFERMER

Pour entrer en jouissance de suite ,

l'IlOTEl DE M POSTE
A Saumur, quartier de la Croix-Verte,

près la Gare.
Très-beaux el très-vastes bàti-

rnents, écuries, remises et cours;
vaste jardin aliénant à la maison
principale , cours d'eau au boni.
Toutes facilitas pour les paiemeols.
S'adres.ser à M. BEIGNET, qui ex-

ploite 1 hôlel, ou à M° RENOU, no^
laire. (380)

A VENDRE
PUÉSENTEMENT,

PROPRE AU COMMERCE
A Saumur, rue d'Orléans, n"' 57

et 59,
Anciennement occupée par M. Mi-

Ion, libraire.
Enirée en jonissance de suite.
Facililés de paiernenl.
S'adresser à M" CLOUAUD, noiaire.

.ELd csia» mù' im^^a .H.fc
Présentement,

S'adresser à la Relraile. (213)

. wmm

'•DE CAMPAGNE
Sur le bm-d du Thouet, à un kilo-

mètre de Saumur.
S'adresser à M" ROBINEAU, notaire

à Saumur. (587)

J

Situé au Jagueneau, commune de
Saumur, sur la route de Limoges,
Joignanfd'un côté M. Rizeray el de

l'autre côlé M. Rollier.
Ce jardin, d'une contenance de

55 ares, el planté d'arbres l'riiitiers
et d'agrément, renferme plusieurs
bassins el sources d'eau vive avec
jet d'eau.

S'adresser à M. REAUBEPAIRE ,
avoué, rue Cendrière, n" 8. (311)

MAIRIE DE SAINT-CYU-EIH-BOIIRG.

d'occasion.
S'adre.^ser au bureau do journal.

Il ï^ N E A lj M E

PU I S A T I E R ,

Rue de Bordeaux, à Saumur,

Se charge de creuser el de net-
toyer les puils à toutes profondeurs.

pour

LA C0.\'ST[iUCT10N D'L'l IlilililE

Le Maire de la commune de Sainl-
Cyr en-Bonrg pfévienl MM. les En-
trepreneurs qu'il sera procédé, le
dimanche 6 septembre 1874, à l'heure
de midi, à la Mairie de Saint-Cyr,
à l'adjudicalion des travaux de cotis-
Iruclion (l'une mairie , s'élevanl ,
honoraires d'archilecle compris ,
à 4,600 francs.
Le devis et le cahier des charges

sont déposés à la Mairie de Sainl-Cyr,
où l'on pourra en prendre connais-
sance tous les jours. (393)

DEUX CHIENS COUCHANTS
BIEN DRESSÉS.

S'adresser à GALLAIS , à la Relor-
derie, commune de Verrye.

" l A E i i i i ï m E E """"
dePASQUIËR, pharmacien, rus

du Marché-Noir, Saumur.
Cette enere est ïrialtérable et n'o-

xyde pas les plumes métalliques.

SiA'S'BJBiîAS.MS'irE-ESSPASM.iKl.'ffi,
Rue de Fenet, maison Alleaume,

A SAUMUR,
A l'honneur d'informer M.M. les

amateurs qu'il se charge d'empailler
toutes sortes d'animaux, d'après les
procédés les plus connus el les meil-
leurs.
Il construit également des arbres

artificiels avec oiseaux , pour l'orne-
menl d'appartements.
Le toul à des conditions très-avan-

tageuses. (202)

LE

RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ
Paraissant chai|ue semaine avec 16

pages de texie el gravures inédiles
et un morceau de musique.

ABONNEMENTS :
Un an, 8 f r . - S i x mois, 4 Ir.
Par un mandat sur la poste, au

n om de l'Administrateur, place SAINT-
ANDRÉ DES-AUTS, 11, à Paris.

La collection se compose aclnelle-
menl de 30 volumes renfermant les
ouvr.-)ges des meilleurs auteurs con-
temporains.
Le volume broché pour Pans 3 fr.
d° pour les départements 4 fr

KEVIIALGIES (fadaies.) MIGilAlNfô]
n^^T') OTALGIES MAUX
OEDEMTS

AVIS IMPORTANT: Cette Eau est d'une odeur iré»-
agréable et complètement inolTenslTej aspirée par la
narine, da cotémalade, elle rétablit aussitôt la circulation à
l'état normal, et les Donlenrs eesaent à l'in>«iiit
m«me; elle prévient aussi les crises d'EPitEPsiE et
les attaques a'APOPI.KXIE. Il sera envoyé franco à
domicile, aux personnes qui en feraient la demande, des
circulaires contenant les appréciations d'un grand nombre
dé MEDECIWS et de PUAKIMACIEKS qui, souvent, cm
pu constater IVrficacIté extraordinaire de Ce produit.

L'inventenr a choisi le meilleur mode de COIV-
VICTIOM en laissant chez tes Dépositaire, spécio»»
desflaconsdestinés à guérir instantanément dan» la

— h''lacon Simple : Prix, 4 fc. — Flacon contenance triple > Prix, i o fr.
A Soumur, |)liarmacies Gabelin , rue d'Orléans ; Chedevergiie, rue

de la Tonnelle, el dans les principales pharmacies de France et de
l'étranger. (215)

VBLGAEISÂÎEOR OMVEBSEL
Recueil bi-mensuel des faits intéressant la science, l'industrie,

l'agriculture, le commerce et les arts.
P r i x : 5 tv. par aw.

On s'abonne à Paris, chez M. Legeay, rue Ramey,

Le tilre de ce journal indique son but : celui de mellre à la P^'j^^^^jinl
le monde les faits nouveaux ijuise produisent chaQue jour reciici'®
de la science et des aris, et qui sont enfouis dans d'innombrames
qu'on n'a ni le temps de lire, ni les moyens d'acheter. mDlepaf'''
Aussi l'industriel, l'agricnllenr. le commerçant el roêtne le ĝjiioDS

culier trouveront-ils dans le Vulgarisateur universel une foule " ' laol
précieuses , en ce qui concerne les découvertes scientifiques
,en France qu'à l'étranger, les mélhodes nouvelles ,L jocoDieS'
de se procurer à bon marché un certain nombre de produits a uu
table milité. . „ 31, poiDS
Tout le monde a besoin aujourd'hui d'avoir une co""".', j caracKi f̂

superficielle du vaste mouvement scientifique et in^"^"''®'^ , j cesinP^'
notre époque; c'est dire assez que le Vulgarisateur, en d'iniii»'"®
rieuses exigences, sera favorablement accueilli par les tioroi
el de progrès.

Hygiène et Médecine >té
Paraissant tous les j eu d i s , sous la direction d «n

de médecins et d'hygiénistes

CONDITIONS D'ABONNEMENT ^^^ ^^

Pans, A francs par an. - Départements, 5

î î w v c a u x , vv\cCiavaneiève^S^^^P^^

Sautnur, imprimerie de P. GODET.

Certifié par l'imprimeur soussigné.


